
Cahiers Fablijes
ISSN : 2999-9154
Publisher : Université Lumière Lyon 2

3 | 2025  
Théâtres d’enfance méconnus des XVIII  et XIX  siècles

Mourir à hauteur d’enfant : les morts dans
les tragédies du collège de Clermont aux
XVII  et XVIII  siècles
Agathe Giraud and Clément Scotto di Clemente

https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=489

DOI : 10.35562/fablijes.489

Electronic reference
Agathe Giraud and Clément Scotto di Clemente, « Mourir à hauteur d’enfant : les
morts dans les tragédies du collège de Clermont aux XVII  et XVIII  siècles », Cahiers
Fablijes [Online], 3 | 2025, Online since 16 février 2026, connection on 24 février
2026. URL : https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=489

Copyright
CC BY 4.0

e e

e e

e e

https://publications-prairial.fr/fablijes/index.php?id=489


Mourir à hauteur d’enfant : les morts dans
les tragédies du collège de Clermont aux
XVII  et XVIII  siècles
Agathe Giraud and Clément Scotto di Clemente

OUTLINE

Quels sont les dispositifs de mise à mort ?
Pourquoi représenter une telle violence sur les scènes de collège ?
Comment impliquer le spectateur enfant ?

TEXT
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Durant le XVII  siècle, les drama turges fran çais ne ménagent pas les
enfants sur la scène. Le « more cruel », anti- héros d’une tragédie
anonyme des années 1610, jette trois petits garçons par- dessus les
remparts d’un château fort, sous les yeux sidérés de son ancien
maître et des spectateurs 1 ; le drama turge catho lique Jean de Virey
raconte par le menu le martyre d’une famille entière dans
La Machabée en 1598, où sept fils se font ébouillanter et écar teler
dans la joie, sous le regard enthou siaste de leur mère Solomone 2. Si
cette période, désor mais connue sous le nom de « théâtre de la
cruauté », est friande d’effroi et de violence, elle n’est pas unique dans
l’histoire théâ trale : Magali Soulatges a rappelé le dispo sitif
spec ta cu laire du théâtre d’horreur au XVIII  siècle, qui joue à
massa crer à la pelle sur les scènes pari siennes, et génère autant le
dégoût que la fasci na tion du spectateur 3. Entre le XVII  et le
XVIII  siècle, la violence spec ta cu laire reste donc consti tu tive des
scènes théâ trales. Que peut- il se passer dans les collèges, lorsque l’on
doit faire jouer des martyres inouïs aux jeunes étudiants ?
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Une première recherche a consisté à s’inté resser plus spéci fi que ment
aux martyres d’enfants, écrits et joués par et pour les collé giens des
XVII  et XVIII  siècles. Ces intrigues sont le lieu privi légié pour explorer
la violence à « hauteur d’enfant », et ce d’autant plus que, comme l’ont
montré Chris tian Biet et Marie- Madeleine Frago nard, « l’enfant
[martyr] emblé ma tise la douceur et l’inno cence de l’Église, sacra lise
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de fait l’objet de la muti la tion – le corps inno cent – et révèle la
néces sité de sa figu ra tion sacrificielle 4 ». Mais, après avoir dépouillé
plusieurs dizaines de pièces de collège, les martyres d’enfants ne sont
pas plus présents que les autres martyres, et la violence n’est pas
diffé rente selon qu’il s’agit d’un enfant ou d’un adulte. En revanche, il
semble plus perti nent d’insister sur des morts d’enfants, c’est- à-dire
des fils ou des person nages confrontés à des problé ma tiques
communes à celles que peuvent rencon trer les collégiens 5. Il s’agit
moins de s’inté resser à la repré sen ta tion du martyre d’enfant qu’à la
repré sen ta tion de la violence dans des tragé dies chrétiennes
interprétées par des enfants, pour qui la ques tion de l’auto rité
(paren tale, poli tique et reli gieuse) et de la foi se pose plus que pour
n’importe quel autre inter prète et que pour n’importe quel
autre public.

Cette étude est circons crite à un lieu, comme ont pu le faire Estelle
Doudet, Marie Demeilliez et Matthieu Ferrand sur les trente- quatre
spec tacles du collège de Navarre 6. Les programmes étudiés sont ici
ceux du collège de Cler mont, actuel lycée Louis- le-Grand, qui fut
long temps dirigé par les jésuites. Pour des raisons de commo dité,
n’ont été retenus que les programmes rédigés en fran çais, au
détri ment de ceux écrits en latin (certains de ces programmes ne
sont d’ailleurs qu’une traduc tion de leur version latine). Au total, c’est
un ensemble de trente- neuf programmes produits entre 1640 et 1749,
parmi lesquels vingt tragé dies de martyre. L’enjeu ici n’est pas de faire
des statis tiques, mais de proposer un rapide pano rama des mises en
scènes de la mort au collège, pour ensuite s’attarder sur quelques cas
inté res sants, emblé ma tiques, ou parfois tota le ment incon grus. Au
regard des horreurs qui peuvent se déployer sur les scènes
contem po raines, faut- il envi sager une spéci fi cité du théâtre de
collège dans l’écri ture de la violence ? Après une rapide descrip tion
des dispo si tifs de mise à mort dans les programmes du collège de
Cler mont, seront formu lées quelques hypo thèses sur les enjeux
moraux et didac tiques de ces procédés, pour dégager quelques
spéci fi cités de la drama turgie de collège.
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Quels sont les dispo si tifs de mise
à mort ?
Comme il ne reste souvent que les programmes des pièces, il est
diffi cile, voire impos sible, de déter miner préci sé ment si la mise à
mort s’effectue sur scène ou en coulisses – mise à mort qui se tient la
plupart du temps à l’acte V, parfois un peu avant (la violence venant
couronner l’action tragique). Rares sont les fois où l’on comprend
expli ci te ment que la mort a lieu sur scène, même si l’on peut recenser
deux stra té gies principales.

4

La première consiste à tuer en coulisse pour ensuite exposer le
cadavre en scène. La plupart du temps, la mort surgit sans que soit
mentionné un dispo sitif parti cu lier, tout comme le pratique la
tragédie profane civile. La plupart du temps, on ne peut que supposer
que la mort a eu lieu, à partir de deux séries d’indices. Les premiers
indices découlent de la narra tion succincte et extrê me ment factuelle
des programmes : par exemple, dans L’Impiété domptée ou Valens
empe reur d’Orient, joué en 1641, l’acte V ressemble à une avalanche de
morts dans laquelle la succes sion d’actions semble toutes avoir lieu
sur scène, comme à la scène 6 où « Les Goths fuyant la pointe de leur
victoire, rencontrent Cléandre et le font mourir 7 ». D’autre part, on
peut deviner si les morts ont lieu sur scène ou en coulisse, selon le
degré de diffi culté tech nique pour les réaliser. Plus l’action violente
est diffi cile à réaliser, moins elle sera présentée au public car, pour
que la catharsis fonc tionne, il faut que les spec ta teurs y croient, c’est- 
à-dire qu’ils ne voient pas de manière osten sible la facti cité de la
mort présentée sur scène. Ainsi, les mises à mort sont souvent
relé guées en coulisse, suivant les prin cipes de Laudun d’Aiga liers et
La Mesnardière 8. De même, si certains person nages arrivent sur
scène pour vivre leur agonie, ils ont très souvent été blessés en
coulisse. Dans Cosroës joué en 1696, le père Cosroës entre sur scène à
l’acte V après avoir reçu en coulisse un javelot lancé par son fils : on
dit qu’il entre « tout couvert de sang » avant de mourir sur scène 9. De
même, à l’acte V de Catilina, le martyr entre en scène en montrant
ses plaies qui se rouvrent 10. En revanche, si la mort est en coulisse,
l’expo si tion du corps permet de rendre le décès plus abstrait, et donc
plus symbo lique. Dans L’Impiété domptée, en 1642, on fait porter le
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corps de Maximus (proba ble ment tué par les Goths), sans mentionner
dans le programme les causes exactes. Après les multiples morts qui
ont lieu avant la sienne, celle de Maximus devient l’ultime marque de
la colère divine qui s’abat sur les person nages, une colère maté ria lisée
dans ce cadavre porté en scène. Dans tous les cas, que la violence du
geste de mise à mort soit repré sentée ou non, c’est l’agonie du
person nage, ses dernières paroles et les réac tions de ceux qui
l’entourent qui inté ressent les drama turges. On ne met pas un
person nage à mort simple ment pour qu’il meure – on explore ce que
cette mort provoque : le repentir, la souf france, l’indif fé rence. À cet
égard, l’exemple le plus original est peut- être celui de Celse joué en
1687 : à l’acte V, on emmène Celse à l’écha faud, sous les yeux de sa
mère, qu’on arrête alors qu’elle veut le suivre. Marcion nile « se laisse
tomber sur un fauteuil » parce qu’on l’a empê chée de suivre Celse et
de mourir à sa place. Mais soudain « elle se lève tout hors d’elle- 
même » et vit en rêve la mort réelle de Celse : « je vois… je vois son
sang… il est mort… ah ! barbare !… / Vains fantômes, hélas ! où mon
esprit s’égare. » 11. Ici, la mort diffi cile à repré senter (l’écha faud) est
relé guée en coulisse, mais le cauchemar de la mère est une porte
d’entrée, pour les spec ta teurs, à ce qui se passe hors de leur vue. Le
récit de la mort est assumé par le person nage le plus proche du mort,
sa mère, et porte ainsi l’empreinte émotion nelle de l’amour maternel.
Par cette mise à distance énon cia tive, le public suit la mort par un
angle pathé tique qui renforce le senti ment d’injus tice dont a été
victime le martyr. Même s’ils ne voient pas réel le ment le sang qui fait
hurler Marcion nile, les spec ta teurs sont censés ressentir l’effroi
suscité par une telle vision.

La seconde stra tégie est à l’opposé de la première : on tue en scène,
de façon visible ou invi sible, selon deux procédés, le poison et la
déca pi ta tion. Pour repré senter la mort, le geste le plus exploité sur
scène est la prise de poison et ce proba ble ment pour deux raisons. Il
s’agit souvent d’un suicide (le person nage prend du poison pour
abréger ses souf frances ou parce qu’il ne supporte plus sa faute) ; la
violence est moindre puisqu’il n’y a souvent pas d’affron te ment entre
un tueur et une victime (la scène de combat n’exis tant pas, cette mort
est plus faci le ment repré sen table sur scène). Mais le poison semble
égale ment témoi gner d’un engoue ment esthé tique parti cu lier.
Entre 1677 et 1696, cinq tragé dies mentionnent un schéma simi laire :
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celui de l’anneau secret qui dissi mule un poison mortel. La plupart du
temps, il sert au suicide du héros, qui l’absorbe pour laver son
honneur souillé par de fausses accusations 12.

Si le poison aide à tuer de façon invi sible, sans effu sion de sang, les
tragé dies scolaires exploitent aussi plei ne ment le carac tère
spec ta cu laire de la mort, à grand renfort d’effets spéciaux, souli gnant
une sophis ti ca tion tech nique à des fins didac tiques. Il n’y a aucun
évite ment de la violence, en témoigne l’usage récur rent de la
déca pi ta tion. C’est pour tant là un effet assez rare dans le théâtre du
XVII  siècle : on peut penser à la mort de Pompée de Corneille, ou
encore à Crisante de Rotrou, où l’héroïne fait rouler la tête de son
violeur aux pieds de son mari, mais il s’agit là de cas excep tion nels. Au
collège, c’est bien plus courant, surtout au XVII  siècle, mais l’effet
perdure au XVIII  siècle. Pour des raisons de commo dité, la
déca pi ta tion se fait hors scène, en 1700, dans Maxime martyr, où le
jeune Maxime de 15 ans est déca pité au troi sième acte. Le programme
indique que « l’empe reur en reçoit la nouvelle », souli gnant la
dimen sion pure ment verbale de l’horreur 13. La déca pi ta tion devient
d’ailleurs de plus en plus verbale à mesure que le siècle avance : en
1703, dans Posthumius, le person nage du Dicta teur fait « tran cher la
tête » de son fils, ce qui entraîne la mort de son jeune ami aussi, mais
tout se passe hors scène 14. Toute fois on apporte souvent la tête, pour
ne pas main tenir cette horreur dans une pure abstrac tion. En
1715, dans Saül, on apporte la tête d’enfants martyrs au dernier acte 15.
Cette concré ti sa tion de la mort, par l’exhi bi tion d’un membre humain,
remplit deux objec tifs. Elle permet tout d’abord une scan sion
spec ta cu laire : c’est un signe concret qui marque l’abou tis se ment de
la tragédie. L’acces soire fonc tionne comme une synec doque
parti cu la ri sante du martyre, et l’on peut supposer que l’image
frap pante vaut pour repère drama tique. Sachant que les pièces sont
en latin, et que le public n’est pas forcé ment toujours expert en
langue ancienne (les programmes servent notam ment à se repérer
sans que l’on ait à suivre les dialogues), l’acces soire sanglant permet
de ponc tuer une tragédie où la parole vaut moins que l’image
saisis sante. L’autre objectif, didac tique, consiste à réorienter les
spec ta teurs saisis sur le chemin de la foi.
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Ce théâtre de collège main tient donc tout de même une esthé tique
violente. Si l’on ne déca pite pas en scène, pour des raisons tech niques

8



Mourir à hauteur d’enfant : les morts dans les tragédies du collège de Clermont aux xviie et
xviiie siècles

évidentes, les drama turges de collèges n’hésitent pas à conserver des
effets spec ta cu laires sur le plateau. Outre l’exhi bi tion de la tête, on
figure des miracles dus à la conver sion chré tienne, et plus
parti cu liè re ment les plaies qui s’ouvrent et se ferment. Dans Catilina,
le héros éponyme entre en scène au dernier acte tout sanglant, après
que l’on a raconté des combats tout « pleins de morts de mourants »
où « le sang coule de toutes parts ». Notons la volonté spec ta cu laire
du programme, qui fait advenir l’image sanglante au sein du récit,
comme pour pallier l’absence de violence sur scène. Pour tant Cati lina
entre à son tour, « sanglant », puis il « r’ouvre ses playes » 16 en scène.
Ici, on peut supposer des marques sanglantes dévoi lées, au mieux un
dispo sitif d’éponge imbibée qui tache le costume lorsque l’on appuie
dessus. Les pièces conservent ce système qui consiste à maculer le
corps des acteurs de sang, pour ensuite les laver pour faire croire au
miracle. La scène de collège aux XVII  et XVIII  siècles ne masque pas
l’effet sanglant, elle joue même sur son processus. De même, elle
conserve des struc tures drama tiques propres au martyre, sans en
nuancer la violence. Eustache, la tragédie de Gabriel- François Le Jay,
jouée en 1693, met en scène un père et ses enfants tous convertis au
chris tia nisme, qui vont joyeu se ment à la mort sous les yeux de leur
mère Trajane 17. L’empe reur Hadrien veut en effet que ces morts
servent à empê cher la conver sion de Trajane. Fina le ment, la mère
court au trépas « avec joie », animée par l’exemple de ses fils. Cette
scène qui consiste à tuer sous les yeux de la mère ses enfants pour la
faire fléchir reprend la struc ture de La Machabée de Jean de Virey, où
Solo mone assiste stoïque à la torture de ses sept enfants.

e e

On le voit, il n’y a aucune édul co ra tion des mises à mort ou des
violences repré sen tées entre le XVII  et le XVIII  siècle, ni d’évolu tion
esthé tique majeure, si ce n’est qu’au XVIII  siècle on aime
appa rem ment moins rapporter des têtes coupées sur scène qu’avant.
Il faut donc main te nant inter roger les enjeux inhé rents à la
repré sen ta tion de la violence des martyrs.
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Pour quoi repré senter une telle
violence sur les scènes de
collège ?
Si, sur les planches des collèges aux XVII  et XVIII  siècles, les scènes de
mort dont nous venons d’étudier le dispo sitif sont monnaie courante
– avec, certes, des varia tions incon tes tables dans le degré de violence
repré sentée – il faut distin guer deux types de violence : celle qui
serait méritée par des traîtres, des tyrans, des païens et celle qui
serait infligée injus te ment à d’autres (en l’occur rence des martyrs).
Ainsi, les collé giens appren draient la ligne de conduite à suivre en
tant que chrétiens.

10 e e

Dans le premier cas, la violence est justi fiée par la puni tion (morale
ou juri dique) dont elle est l’expres sion et sanc tionne une série de
compor te ments répréhensibles.

11

En revanche, l’impie ne meurt pas. Et, comme l’ont souligné Chris tian
Biet et Marie- Madeleine Frago nard, c’est là une des ambi guïtés des
tragé dies de martyre : la violence touche surtout le bon chré tien qui
souffre et meurt devant un public qui ne peut rien pour lui. Or, cette
violence ne doit pas provo quer décou ra ge ment et déses poir mais
admi ra tion, déter mi na tion et, si besoin, conver sion. Selon la logique
drama tur gique du stationendrama 18, la violence procède par degrés –
 dont le dernier est la mort violente du martyr – et emporte le
spec ta teur dans une suite d’émotions qui toutes parti cipent du
chemi ne ment du bon chré tien : la peur doit laisser place à
l’admi ra tion pour conforter le chré tien dans son chemi ne ment
spiri tuel. La repré sen ta tion de la mort du martyr est donc une
trans fi gu ra tion théâ trale de la place du bon chré tien sur terre : celui
qui croit vrai ment en Dieu doit se préparer à souf frir et, qui plus est,
à souf frir sans craindre la souf france et sans douter une seule
seconde de l’aide et de la recon nais sance divines. C’est pour quoi, par
exemple, les plaies des martyrs se referment sur scène ou que les
bour reaux assistent, désem parés, à la constance de leurs victimes
dans l’épreuve : s’ils vont bel et bien mourir, leurs corps restent
intègres et cette inté grité physique méta pho rise l’inté grité de leur foi.
À cet égard, plusieurs procédés drama tur giques sont mis en place
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pour que la mort violente des martyrs n’effraie pas les jeunes
collé giens au point de leur faire renier leur foi. Un de ces procédés
est l’atti tude chan geante du bour reau : face à la constance du martyr
dans la mort, le bour reau s’inter roge sur ses actes et, dans le dernier
acte, se repent souvent. Dans Herménigilde, joué en 1724 puis repris
en 1734 et 1740, le père qui a condamné son fils à la mort voit son
paga nisme flan cher à l’acte V : il pleure son fils et se demande s’il a
fait le bon choix 19. Un autre procédé couram ment utilisé est le
recours aux chants qui ponc tuent nombre de tragé dies de collèges et
soulignent la constance du martyr et sa confiance en Dieu. C’est le
cas d’Agapit, joué en 1710, dont on n’a conservé que le livret des
chants et non le programme : ce martyr de 15 ans ne flanche devant
aucune épreuve, ce dont témoignent les chœurs qui s’empressent de
chanter, devant le public de collé giens, « Courons, courons tous
au martyre 20 » et qui, après sa mort, chante sa gloire. L’effet des
chœurs est drama tur gi que ment double : en chan tant la gloire du
martyr, d’une part ils lui rendent hommage (la repré sen ta tion
théâ trale prend alors des airs de céré monie), d’autre part ils
confortent le jeune chré tien du collège de Cler mont dans son
chemi ne ment inté rieur (la repré sen ta tion théâ trale se fait leçon de
foi). La tragédie Agapit est d’autant plus inté res sante qu’elle théma tise
le martyre d’enfant (ce que ne font presque jamais les autres pièces)
dans ces passages chantés, instants suspendus de la diégèse et donc
au registre didac tique plus appuyé. À l’acte II, les chœurs font
juste ment de l’enfance le moment privi légié pour éprouver la foi :

Heureux celui qui dès l’enfance 
S’est montré docile à Sa voix 
Heureux celui qui dès l’enfance 
A vécu soumis à ses lois : 
Dès cette vie un si beau choix 
Ne fut jamais sans récompense 21.

La formule prono mi nale « celui qui » oublie un instant le cas
parti cu lier d’Agapit pour géné ra liser à tout jeune chré tien et donc
toucher plus inti me ment peut- être les jeunes spec ta teurs et acteurs
du théâtre de collège.

Il faut égale ment montrer certaines autres violences justi fiées,
notam ment contre l’idolâ trie et l’impiété : la scène reste le lieu où la
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violence peut se déchaîner, même si elle ne s’applique pas à des
corps. Dans Maxime, le héros, nouvel le ment chré tien, refuse d’abjurer
sa foi et fait tomber par une courte prière la statue de Jupiter que le
grand prêtre avait fait apporter 22. Là où un Corneille relé guait hors
scène l’icono clasme des idoles dans Polyeucte, lais sant au frontispice
de l’édition de 1643 23 le soin de figurer la scène au lecteur, les
tragé dies de collège mettent en scène ces idoles abattues. Maxime
est rejouée au collège en 1706, dans les condi tions iden tiques. La
scène reste violente en ce qu’elle peut rappeler les épisodes
icono clastes des guerres de Reli gion, réac ti vées avec la guerre des
Cami sards en septembre 1702. Est- ce qu’il faut voir un lien entre cet
icono clasme sur scène et les tensions géné rées par la révo ca tion de
l’édit de Nantes ? On notera qu’en 1700, Maxime a déjà été mis en
scène à Louis- le-Grand, sans qu’il soit fait mention de la statue
abattue. On pour rait supposer qu’au regard des troubles reli gieux qui
se multi plient dans les Cévennes à partir de 1701, les tragé dies de
collège se font l’écho de ces tensions reli gieuses. En repre nant le
motif du martyr icono claste cornélien, Maxime propose une relec ture
des tensions contem po raines. Ici, Maxime ne fait pas tomber la
statue : il n’est pas coupable comme Poly eucte, ni comme les
protes tants icono clastes. C’est Dieu lui- même qui la fait tomber.
Autre ment dit, cette pièce réac tive les souve nirs trau ma ti sants des
guerres de Reli gion, en absor bant le geste protes tant et en en faisant
un acte propre ment divin, soutien de la foi catholique.

Si on repré sente aux jeunes collé giens des morts violentes, c’est donc,
semble- t-il, pour les guider dans leur chemi ne ment spiri tuel et
intel lec tuel. La drama turgie des théâtres de collège s’appuie sur une
orien ta tion didac tique très nette de la violence : pour le dire
autre ment, la mort repré sentée sur scène doit donner lieu à une
édifi ca tion morale du collégien.

14

Comment impli quer le spec ta teur
enfant ?
On ne reviendra pas ici sur la rela tion entre père et fils, qui est
évidem ment struc tu rante dans ces tragé dies à haute mission
didac tique et morale. En revanche, il est inté res sant de s’attarder sur
deux autres mani fes ta tions de l’édifi ca tion morale par la mort : la
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mise en abyme du regard spec ta to riel, et l’écri ture de la mort à
hauteur de collégien.

Tout d’abord, pour guider le regard du jeune public, les tragé dies de
martyre proposent souvent une mise en abyme du regard
spec ta to riel. Dans Celse joué en 1703, Celse, jeune converti, doit
assister au supplice de son père païen (supplice ordonné par
l’empe reur qui veut, par la torture, punir le père de lui avoir menti et,
en obli geant le fils à regarder cette scène, le forcer à abjurer sa
foi chrétienne 24). Celse ne flanche pas puis, devant les pleurs et les
suppli ca tions de son père, finit par adresser à Dieu une prière non
pas pour que son père échappe à la torture mais pour que son père se
conver tisse avant de mourir, ce qui lui permet trait d’obtenir, dans la
mort, le secours divin (c’est- à-dire la confiance et la constance). La
prière a l’effet escompté : le père se convertit et, touché ainsi par la
grâce, son corps torturé se recom pose et guérit mira cu leu se ment.
Cette scène, si elle est atroce, explore la pitié du chré tien : le fils
(comme le jeune collé gien spec ta teur et acteur) ne doit pas s’écrouler
devant le spec tacle de la souf france mais trouver en lui les ressources
pour que sa pitié se trans forme en acte de foi. Les tragé dies de
martyre sont donc l’occa sion, pour les jeunes acteurs et spec ta teurs,
de sonder ensemble, à hauteur d’enfant, leur foi mais aussi leur
rapport au monde et à l’autre.

16

Les tragé dies de collège des XVII  et XVIII  siècles inscrivent la réflexion
chré tienne à hauteur d’enfant, et s’éloignent du modèle tragique
clas sique tel qu’a pu l’exploiter Racine, qui synthé tise l’amour et le
pouvoir. Georges Fores tier a montré par exemple comment la
construc tion de Mithridate lui vaut les faveurs du roi, parce qu’elle
réalise parfai te ment la symbiose entre l’intrigue poli tique et
l’intrigue galante 25. Au contraire, au collège, rien de galant, pas
d’amour sur scène. On peut supposer une raison, liée au genre des
comé diens. Puisqu’il ne s’agit là que de jeunes garçons, on évite d’une
part le traves tis se ment (interdit en prin cipe dans le théâtre jésuite),
et d’autre part l’histoire amou reuse, qui embar que rait ces éven tuels
comé diens travestis sur la pente glis sante de l’homoé ro tisme.
D’ailleurs, cette peur du traves tis se ment à des fins amou reuses est la
seule grande raison invo quée par les détrac teurs contre le théâtre de
collège, notam ment en Angleterre 26. Il semble que cette crainte soit
égale ment partagée par les drama turges fran çais. Toute romance est
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évacuée dans les tragé dies de collège, les person nages fémi nins sont
soit des mères, soit des prin cesses mauvaises, mais il ne s’y joue pas
de conflit amou reux comme on peut en rencon trer chez Corneille 27.
En revanche, la part galante est d’une certaine manière déplacée et
réagencée « à hauteur de collé gien » vers une intrigue amicale et
frater nelle qui lorgne maladroi te ment du côté de l’amour. Les pièces
jouent de la fusion des amis dans leur foi chré tienne. Prenons
pour exemple David et Jonathas de Fran çois de Paule Breton neau, mis
en musique par Marc- Antoine Char pen tier en 1688 28. Jona thas est
mourant, David à ses côtés :

                   DAVID. 
Quoi, Prince, je vous perds ! 
                   JONATHAS. 
                                      Le jour que je revois, 
Si je ne retrouvai un ami si fidèle, 
          Serait encore plus funeste pour moi. 
                   DAVID. 
Ah ! vivez. 
                   JONATHAS. 
          Je ne puis. 
                   DAVID. 
          David, David lui- même 
Va céder aux trans ports d’une douleur extrême. 
                   JONATHAS. 
    Malgré la rigueur de mon sort, 
Du moins je puis vous dire que je vous aime. 
                   DAVID. 
        Ciel ! il est mort 29.

Jona thas meurt ; David prend le trône. Mais on a ici les méca nismes
galants de la mort d’amour, à la Roméo et Juliette, ou Pyrame et Thisbé,
d’amants séparés par les injus tices d’un père ou les combats entre
deux fois qui les déchirent, et dont la mort partagée permet de
souder la commu nauté. Fina le ment, en refu sant le traves tis se ment
pour éviter des scènes d’amour entre femme et homme, les tragé dies
de collèges appliquent le schéma amou reux à l’amitié entre garçons,
écri vant ainsi des décla ra tions éton nantes de fron ta lité et de naïveté.

18

Les tragé dies chré tiennes sont le lieu privi légié où les jeunes
spec ta teurs et acteurs semblent explorer leur foi et leurs senti ments.
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Français
Entre les XVII  et XVIII  siècles, les pièces jouées dans les collèges jésuites, en
parti cu lier au collège de Cler mont, mettent en scène des morts d’enfants
avec une violence souvent extrême. Loin d’être anec do tiques, ces morts
inter rogent la fonc tion péda go gique, reli gieuse et spec ta cu laire de telles
repré sen ta tions. Si l’enfant martyr ne domine pas en nombre, sa présence
exem plifie une forme de sacra li sa tion du corps inno cent, utile à la
drama turgie sacri fi cielle catho lique. À travers ces tragé dies, se révèle une
tension entre l’édifi ca tion reli gieuse et la mise en scène d’un spec ta cu laire
horri fique assumé, porté par les exigences de la rhéto rique jésuite et les
attentes d’un public parfois fasciné par l’horreur.
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English
Between the 17  and 18  centuries, plays performed in Jesuit colleges –
 espe cially at Cler mont College – depicted child deaths with striking
viol ence. Far from anec dotal, these deaths raise ques tions about the
educa tional, reli gious, and theat rical func tions of such perform ances.
Though child martyrs are not numer ic ally predom inant, they symbolize the
sacred inno cence of the Church and legit imize sacri fi cial repres ent a tion.
These tragedies reveal a tension between reli gious edific a tion and the
delib erate use of theat rical horror, shaped by Jesuit rhet or ical training and
the audi ence’s fascin a tion with viol ence and suffering.
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